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    LES DEUX VIES DU GÉNÉRAL FOY


    



    « Guerrier législateur », Maximilien Sébastien Foy (1775-1825) a connu une apothéose avec ses funérailles qui auraient rassemblé 100 000 personnes sur le pavé parisien. Partant d’une interrogation sur les raisons de cette affluence, le présent ouvrage propose la biographie d’un personnage dont l’oubli dans la mémoire collective questionne sur sa dimension historique.


    Le général Foy appartient à une génération qui, optant pour une carrière militaire dès le début de la Révolution française, connaît une rapide ascension sociale. Servant dans les armées révolutionnaires puis napoléoniennes de 1792 à 1815, l’homme a gravi les échelons, mais non sans à-coups. Dénoncé comme « modéré » en 1793, ce partisan des Girondins n’échappe à la guillotine que grâce au 9 Thermidor. Mais sa proximité avec le général Moreau le rend suspect aux yeux de Napoléon Bonaparte, d’autant plus qu’il vote contre le consulat à vie puis contre l’établissement de l’empire.


    Affecté à des postes secondaires, il est envoyé dans la Péninsule ibérique où il reste de 1808 à 1813, conscient de participer à une « guerre inglorieuse ». L’écroulement de l’Empire et la Restauration l’amènent à se rallier à Louis XVIII, mais son attitude pendant les Cent Jours le rend à nouveau suspect aux yeux du pouvoir. Bifurquant alors vers une carrière politique, élu député de l’Aisne en 1819, le général Foy devient l’un des chefs de l’opposition libérale. Son talent d’orateur lui vaut une popularité immédiate. Personnalité du Tout-Paris, il fréquente les salons, les ateliers des artistes en vue, les théâtres et l’opéra. Ses relations avec le monde de la banque facilitent son élévation sociale et son enrichissement.


    


    
      Jean-Claude Caron donne donc à voir les multiples facettes de l’homme public comme de l’homme privé, défenseur de la liberté et de la propriété, soucieux d’être un « bon mari » et un « bon père ». Luttant pour que les valeurs de 1789 deviennent le socle de la France postrévolutionnaire, le général Foy entend qu’elles garantissent la stabilité sociale et confortent l’hégémonie politique du monde des notables auquel il appartient. Ni « héros » du roman national ni simple protagoniste de l’histoire, cet homme au double talent incarne la transition entre deux époques, quand la France passe de l’Ancien Régime aux débuts du système parlementaire, par le glaive et par le verbe.
    



    Jean-Claude Caron, professeur d’histoire contemporaine à l’Université Blaise-Pascal de Clermont-Ferrand et membre de l’IUF, travaille sur l’histoire sociopolitique du xixe siècle. Il a notamment publié chez Champ Vallon Frères de sang. La guerre civile en France au xixe siècle.
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    Pour Johan et Ava,


    l’histoire au présent et au futur.

  


  
    1: Le biographe, le souhaitable et le possible


    


    


    Biographie d’un « second couteau » de l’histoire


    


    Est-il raisonnable de consacrer plusieurs années d’une vie d’historien à rendre présent un homme qui mourut voici deux siècles et dont la postérité n’a guère retenu autre chose que… les funérailles ? Encore cet homme aurait-il pu vivre longtemps : ce ne fut pas le cas. En décédant à l’âge de 50 ans en 1825, il disparaît précisément au moment où le contexte politique aurait sans nul doute renforcé sa notoriété. Le règne de CharlesX, au pouvoir depuis 1824, va lentement verser dans une radicalisation antilibérale dont on sait qu’elle le mena au coup d’État et à sa chute avec la révolution de Juillet 1830. La Chambre élue en 1827, dont l’opposition à CharlesX, timide au début, se fit de plus en plus hardie, aurait constitué un beau champ de bataille politique pour Foy, considéré comme l’un des meilleurs orateurs du camp libéral. Dès lors, la tentation uchronique – imaginer ce qui serait advenu si Foy avait vécu – est grande : on supposera que l’homme aurait occupé une place centrale dans la vie politique de la monarchie de Juillet, tant les valeurs de l’orléanisme font écho aux siennes. Mais en lui-même ce demi-siècle constitue une somme d’actes d’autant plus dignes d’intérêt que la vie publique de Foy commence très tôt. Et ce, au moment même où débutent les guerres révolutionnaires : intégrant l’École d’artillerie de La Fère en 1790, âgé de 15 ans, Foy est affectédès 1792 comme lieutenant en second dans l’armée du Nord commandée par Dumouriez. Il ne quitta plus l’uniforme jusqu’à la Restauration qui, tout en le ménageant, le poussa vers une carrière politique à laquelle rien ne le destinait.


    Comme on le voit, l’homme eut deux vies professionnelles. La première, militaire, le conduisit sur de nombreux champs de batailles en Europe et jusqu’au grade de général de division. Le cas de Foy ne déroge pas à une règle qui se vérifie pour de très nombreux officiers généraux des armées impériales : faire carrière implique une grande mobilité dans l’espace européen, l’acceptation de changer d’affectation en fonction des besoins, mais aussi, parfois, des disgrâces durables ou passagères. Foy parcourt donc l’Europe d’Utrecht à Udine, de Constantinople à Lisbonne et croise ainsi la route de Dumouriez, Moreau, Desaix, Masséna ou encore de Moncey, Marmont, Junot, Soult, etc. En 1801, à Bergame, un jeune sous-lieutenant de cavalerie du nom de Henri Beyle dîne en compagnie d’un commandant d’artillerie, le « citoyen Foy », dont il dresse un portrait caustique : « C’est un jeune militaire de petite taille et de la plus grande espérance, plein d’ambition et d’instruction. On est généralement jaloux de lui tout en lui rendant justice. D’ailleurs les défauts de son caractère : l’esprit de contradiction et l’orgueil senti1. ». Si le dossier militaire de Foy conservé par le Service historique de la Défense est, comparativement à d’autres, y compris pour des officiers de moindre envergure, relativement pauvre, sa carrière n’en est pas moins honorable2.. Ses supérieurs apprécient un homme capable d’initiatives adaptées à l’évolution d’une bataille et donnant de sa personne en prenant des risques certains. Souvent blessé – le général revendique haut et fort ses quinze blessures –, mais échappant toujours à la mort, il combat encore à Waterloo en juin 1815, après avoir servi en France, en Allemagne, en Autriche, en Italie, en Suisse, en Hollande, en Turquie, et surtout au Portugal et en Espagne.


    La Restauration venue, comme de nombreux officiers généraux, Foy doit se réadapter à la vie civile et subvenir à ses besoins et à ceux de sa famille. Il entre en politique non sans hésitation, peu habitué aux nécessaires compromis que réclame la gestion de la chose publique, et est élu député de l’Aisne en 1819, siégeant dans l’opposition parmi les indépendants, les libéraux, les bonapartistes, les orléanistes, une nébuleuse parlementaire aux contours assez flous, mais qu’unit le culte de la patrie. D’une certaine manière, le député continue à faire la guerre : mais, en lieu et place du glaive et du champ de bataille, il utilise le verbe et la tribune de la Chambre. Le succès est immédiat : le mot de succès renvoie au vocabulaire du spectacle et c’est bien ainsi que les prestations des orateurs parlementaires sont jugées. Dès son premier discours, Foy est acclamé comme un nouveau Mirabeau, la référence absolue en matière d’éloquence politique. S’il prépare avec une minutie extrême ses interventions, il possède un don supplémentaire que lui envient nombre de ses collègues : celui de l’improvisation qui lui permet d’intervenir sur toutes sortes de sujets de manière impromptue et souvent victorieuse. Mais, en août 1825, une jeune inconnue du nom d’Aurore Dudevant séjournant à Cauterets y croise une gloire parlementaire dont la vie s’échappedéjà : « Le général Foy est ici. Il est bien malade. Je l’ai croisé seul, très pâle, une douce figure, triste, abattu. Il mourra, dit-on3. ».


    Entre ces deux brefs mais saisissants portraits dus à Stendhal et à George Sand, moins d’un quart de siècle s’est écoulé. Une vie courte, donc, mais après tout, l’histoire de la France compte beaucoup de « héros à la vie brève » : pour en rester à l’époque que traverse Foy, c’est le cas de Napoléon Bonaparte mort à 52 ans, mais dont la mort politique est plus précoce encore ; ou, pour une période plus tardive, de Gambetta, mort lui aussi à 52 ans. On pourrait s’étonner de ces comparaisons tant Napoléon que Gambetta, à des échelles et sur des registres différents, ont laissé leur empreinte dans le récit national, ce qui n’est pas le cas de Foy. Pourtant, de son vivant, ce dernier a connu une très forte popularité qui explique la présence de 100 000 personnes – un chiffre invérifiable et donc discutable – dans les rues de Paris pour accompagner ou simplement voir passer son cercueil, malgré la pluie et le froid de ce 30 novembre 1825. Plus que d’un enterrement, il s’agit bien d’une protestation, d’une manifestation publique massive qui s’adresse autant aux vivants et en particulier aux gouvernants qu’au défunt, instrumentalisé par son camp pour sa capacité mobilisatrice.


    Quel est donc le statut de Foy comme sujet de biographie ? Non pas celui d’un simple « protagoniste », dimension intermédiaire entre l’anonymat de la foule et la visibilité du héros passé à la postérité4. : plutôt celui d’un « second couteau » de l’histoire. Le décalage n’en est que plus impressionnant avec la place qu’il a occupée dans la vie politique française, durant une brève mais déterminante période : il en est l’un des acteurs majeurs, l’un de ceux dont la parole, cet instrument de la politique que le parlementarisme a érigé en arme absolue, porte le plus loin. L’entreprise d’héroïsation à laquelle se livrent sans retenue ses amis politiques autour de son cercueil progressant au milieu de la foule vers le Père-Lachaise n’atteint sa cible– le peuple de Paris et plus largement l’opinion publique – que parce que celle-ci entérine le message, le partage et le diffuse : « Honneur au défenseur de nos libertés ! », telle est l’apostrophe qui domine la cérémonie, et elle n’est pas neutre. Car elle renvoie à la distinction décernée aux meilleurs, aux hommes sans tache, aux guerriers victorieux comme aux politiques intègres, dans l’Antiquité romaine. Il ne s’agira donc pas ici de produire la « biographie en mode mineur » d’un simple protagoniste, ni, à l’opposé, celle d’un grand homme, tels ceux que célèbre le fronton du Panthéon ; mais la biographie d’un oublié de l’histoire, traversée par un fil rouge en forme d’interrogation : pourquoi cet oubli ?


    Foy est, de son vivant comme après sa mort, le sujet du regard et de la parole des autres. Nombreux sont ses contemporains qui ont décrit, analysé, jugé l’homme : le plus souvent sur le mode admiratif, mais aussi sur le registre dépréciatif, y compris dans son camp politique. Il est perçu autant comme un allié que comme un rival par ceux qui le célèbrent à la Chambre et dans les salons parisiens, tout en le dénigrant dans le privé de leur correspondance ou dans l’intimité de leur journal. Lui-même confie à ses Notes journalières ses affinités et ses inimitiés, et jusqu’à ses dégoûts. Mais sa mort dans la force de l’âge concourt à l’édification d’une hagiographie tournant à l’idolâtrie comme en témoignent la Couronne poétique qui lui est tressée par des poètes d’habitude ou de rencontre5. et surtout le phénoménal succès de la souscription ouverte en faveur de sa veuve et de ses enfants, que l’opposition libérale proclame « adoptés par la nation ».


    


    


    



    
      
        1 Stendhal, Journal, 19 floréal – 9 mai 1801, in Œuvres intimes, NRF – Bibliothèque de la Pléiade, 1966, p.403.
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        3 George Sand, Histoire de ma vie, in Œuvres autobiographiques. II, Gallimard, 1971, La Pléiade, p.66.

      


      
        4 Haïm Burstin, « La biographie en genre mineur : les acteurs de Varennes, ou le “protagonisme” révolutionnaire », Revue d’histoire moderne et contemporaine, 57-1, janvier-mars 2010, p.7-24.
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